
Prologue
La mer était plus sombre près de la surface alors que ce n’était pas censé être le cas. La lumière et la chaleur du soleil auraient dû scintiller sur les premiers centimètres d’eau mais il n’en était rien. Car ce n’était pas la réalité, c’était un rêve, un cauchemar dans lequel les lois de la physique n’étaient pas respectées.
Il prit une grande inspiration à la recherche d’air mais il ne trouva que de l’eau. Il tendit la main et sentit quelque chose de douloureusement familier, proche mais toujours hors de sa portée. Plus il s’approchait de ce souvenir dont les fils dansaient à la périphérie de son inconscient, plus ce dernier s’éloignait. Un contact fugace, doux et infiniment réconfortant, un parfum de vanille et de kaki, la lumière du soleil sur des planches de bois patiné, des grains de poussières et des rires. Les siens et ceux de quelqu’un d’autre. Une voix lointaine, sans visage, enfouie dans son passé.
La frustration l’arracha à son rêve. Celui d’un jeune garçon en train de se noyer, incapable de trouver sa place dans l’obscurité de l’océan. Et à présent, lui, le cheikh, se réveillait, sans trace du cauchemar qui l’avait tourmenté.
Son passé était riche de mystères et de questions qui le taraudaient, mais Tariq al-Hassan était sûr d’une chose : son destin était de gouverner Savisia, et il accomplirait ce devoir jusqu’à son dernier souffle.
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Sans l’avoir consciemment recherché, Éloise Ashworth était passée maîtresse dans l’art d’étudier et de comprendre les gens. Comme chez d’autres personnes, cette compétence était née de la nécessité à surmonter les difficultés qu’elle avait rencontrées dans son enfance : les disputes incessantes de ses parents, puis leur mort brutale, avaient aiguisé chez elle des pouvoirs d’observation déjà bien affûtés.
Aussi, ses yeux s’attardèrent-ils un peu trop longtemps sur le visage du cheikh. Là où d’autres se seraient contentés de percevoir un désintérêt bienveillant, Éloise voyait au-delà et, en scrutant le petit pli de son front, le léger plissement de ses yeux et sa mâchoire contractée, elle se demanda ce qui avait bien pu se passer pour qu’il soit à ce point contrarié.
Manifestement, il ne souhaitait pas ce mariage. Mais dans la mesure où la demande était venue de son palais trois mois plus tôt, cela n’avait aucun sens. À moins que quelqu’un d’autre ne tire les ficelles ? Elle balaya du regard les six hommes qui encadraient le puissant cheikh de Savisia et écarta cette idée immédiatement. Pour une raison qui lui échappait, elle ne croyait pas un seul instant que cet homme puisse être forcé à agir contre sa volonté.
L’idée du mariage venait bien de lui mais cela ne le réjouissait guère, elle en était persuadée.
Elle se pencha en arrière sur son siège et l’observa attentivement. Après tout, personne ne faisait attention à elle. Sur les douze personnes réunies pour discuter de la possibilité de cette union, elle était l’unique femme et la seule personne à ne pas occuper de fonction officielle. Son opinion et ses idées n’avaient sans doute pas beaucoup de valeur – même son siège était à l’autre bout de la table, et pas une tête ne s’était tournée dans sa direction pour lui demander son avis.
Un comble dans la mesure où Éloise avait été envoyée par sa meilleure amie, la princesse héritière Elana de Ras Sarat, dans le but de déterminer si ce mariage royal devait bien avoir lieu.
Le cheikh jouissait d’une réputation brillante. Il était héroïque, intelligent, farouchement patriote et adoré de son peuple. En revanche, on ne savait rien de sa vie privée, et les recherches menées à son sujet sur Internet ne montraient que quelques photos prises lors d’événements officiels. Rien d’intéressant.
Éloise avait donc pour mission d’évaluer cet époux potentiel avant de rapporter son avis à Ras Sarat où l’attendait Elana.
La princesse n’écouterait qu’elle. Bien sûr, elle était prête à consentir à ce mariage avec le cheikh Tariq. Du moins, elle en comprenait la nécessité. Car, en vérité, elle ne souhaitait épouser personne. Si elle avait été une simple citoyenne, elle se serait contentée de pleurer son défunt fiancé pour le restant de ses jours. Elana avait profondément aimé et perdu son amour et il était peu probable qu’elle tombe à nouveau amoureuse. Mais ce n’était pas de cela qu’il s’agissait dans ce projet d’union. Les enjeux étaient avant tout politiques.
Contrairement au royaume de Savisia qui était vaste et fabuleusement riche, celui de Ras Sarat avait pâti de décennies de mauvaise gestion, qui l’avaient laissé dans un état financier et politique déplorable. Un mariage avec le cheikh de Savisia consoliderait le pouvoir d’Elana et lui apporterait un afflux d’argent dont elle avait cruellement besoin. Cela l’allégerait d’un fardeau considérable. Un fardeau que personne, hormis Éloise, ne connaissait ; c’était pour cette raison que cette dernière voulait désespérément que le cheikh lui fasse bonne impression. Qu’elle soit convaincue qu’il ferait un bon époux pour son amie chérie.
Elle l’observait donc lorsqu’il parlait et, surtout, lorsqu’il restait silencieux, car c’est alors qu’elle voyait le plus de choses. Bien que le visage du cheikh reste impassible la plupart du temps, Éloise percevait ses infimes changements et son langage corporel, qui faisaient vibrer l’air autour de lui. Des signaux silencieux dont elle seule semblait avoir conscience.
Alors qu’il régnait un certain désordre dans la salle, Éloise restait parfaitement immobile bien que, désormais, cela ait moins à voir avec les réponses du cheikh qu’avec une étrange lourdeur dans ses jambes qui l’empêchait de bouger. Elle se rendit compte soudain qu’elle avait soif de le regarder.
Elle avait consulté des photos de lui dans le dossier qu’Elana lui avait confié, mais le voir en chair et en os lui permettait d’apprécier une foule de détails supplémentaires.
Bien sûr, il était très beau mais il se dégageait de lui un charisme et un magnétisme imperceptibles autrement que dans la vie réelle.
L’espace d’un instant, Éloise sembla envoûtée et elle eut le sentiment de perdre pied mais, très vite, elle secoua la tête. Elle devait se reprendre.
Comme s’il avait deviné ce moment de faiblesse, alors que les diplomates s’éloignaient de la table pour prendre une courte pause, le cheikh tourna la tête vers Éloise et leurs regards se croisèrent.
Il avait des yeux si magnifiques et fascinants qu’elle fut incapable de s’en détacher. Soudain, elle prit conscience de son souffle court et de sa peau devenue très sensible.
Le cheikh l’étudiait sans la moindre gêne. Il pouvait se le permettre. Bien que son allure personnelle ne laisse aucun doute à ce sujet, il suffisait d’observer la pièce dans lequel ils se trouvaient pour être convaincu de sa puissance. Vaste et très haute de plafond, celle-ci disposait de larges fenêtres qui offraient une vue spectaculaire sur les jardins de palmiers centenaires et les bassins ornés de fontaines. Les murs étaient dorés à l’or fin et la table de réunion, sculptée dans le marbre. Assis au centre de la salle sur un siège qui aurait pu faire office de trône, le cheikh imposait naturellement son autorité.
À la mort de son père, le bien-aimé cheikh Samir al-Hassan, cinq mois plus tôt, Tariq avait endossé le rôle pour lequel il avait été préparé toute sa vie.
Il était adoré de son peuple depuis le jour où ses parents avaient accédé au trône et qu’il avait été catapulté dans le rôle d’héritier présomptif.
Tariq incarnait à la perfection les traits de caractère que son peuple appréciait le plus : il était courageux, honorable, fort et intrépide. Il était aimé de tous.
Et à présent, il observait Éloise sans une once d’embarras. Lorsque cette dernière parvint à recouvrer ses esprits pour repousser sa chaise d’une main légèrement tremblante, il prit la parole sur un ton qui n’invitait pas à la moindre contestation.
— Restez ici encore un moment.
Le cœur battant, elle pressa une main sur sa poitrine.
— Moi ?
Elle grimaça intérieurement. Pourquoi avait-elle répondu cela ? Au fond, elle n’attendait qu’une chose, échapper à cette tension étrange et sortir de cette pièce pour respirer au grand air. Et ne plus regarder cet homme.
Il inclina la tête en désignant la chaise située en face de lui.
— S’il vous plaît.
Toujours ce ton autoritaire. Implacable.
Soudain, Éloise eut conscience de tout : le balancement de sa longue jupe en lin tandis qu’elle se déplaçait autour de la table, le choc de ses genoux quand elle s’assit, le chatoiement de la lumière passant par la fenêtre et rebondissant sur le plateau en acajou, l’écho de la voix du cheikh. Il posa ses yeux sur elle avec la même curiosité non dissimulée qu’elle avait manifestée à son égard toute la matinée.
Enfant, Éloise avait étudié la danse avec passion et, bien que sa grand-tante se soit opposée à ce qu’elle poursuive dans cette voie, elle savait qu’elle avait gardé de ses leçons un sens inné de la grâce qui se manifestait dans le moindre de ses gestes.
Ce n’est qu’une fois assise qu’elle leva les yeux vers Tariq et, lorsque leurs regards se croisèrent, elle eut le sentiment que son corps s’animait réellement pour la première fois.
Elle sentait une vitalité nouvelle couler dans ses veines comme une rivière jaillissant dans une cascade frénétique.
Il était le cheikh. Elle était assise devant lui, à sa demande. Elle resta donc parfaitement immobile et patienta, les mains jointes sur ses genoux pour dissimuler leur léger tremblement.
— Nous n’avons pas été présentés.
— En effet, Votre Altesse.
Comment avouer que les conseillers de Ras Sarat ne voyaient pas l’intérêt de sa participation à ce voyage ? S’ils avaient su à quel point son avis serait crucial ! Il suffisait qu’Éloise rapporte un seul point négatif pour que ce mariage n’ait jamais lieu et que ces négociations n’aient aucune importance.
— Rectifions cela tout de suite, voulez-vous ?
Là encore, il s’agissait d’un ordre plutôt que d’une proposition. De toute évidence, cet homme aimait avoir le contrôle. Négocier cette union ne lui plaisait guère mais, s’il devait le faire, ce ne serait pas devant une inconnue.
— Votre nom ?
— Éloise, Votre Altesse.
Les yeux du cheikh s’écarquillèrent brièvement avant de s’assombrir, et elle sentit son cœur s’emballer dans sa poitrine.
— Éloise ? répéta-t-il d’une voix incroyablement séduisante.
Dommage qu’Elana ait juré qu’elle n’aimerait plus jamais aucun homme. Éloise savait que son amie avait le cœur brisé, mais comme il serait facile de s’éprendre du cheikh Tariq… 
— Ashworth, ajouta-t-elle vivement.
— Anglaise ?
Elle acquiesça.
— Et pourtant, vous travaillez pour la famille royale de Ras Sarat ?
— Oui, Votre Altesse.
Cela dit, parler de « famille royale » était exagéré dans la mesure où celle-ci n’était composée que d’Elana et d’un vieil oncle qui avait servi de régent après la mort du roi, en attendant que la princesse soit en âge de régner.
Tariq plissa à nouveau les yeux et une vague de chaleur naquit entre les jambes d’Éloise. Mal à l’aise, elle se déplaça légèrement sur sa chaise. Que lui arrivait-il ?
— Depuis combien de temps ?
— Trois ans.
— Vous ne semblez pas très âgée pour occuper un tel poste, répliqua le cheikh en fronçant les sourcils.
Elle ne put réprimer un petit sourire amusé.
— J’ai vingt-cinq ans, Votre Altesse.
Tariq se passa une main sur le menton.
— Le même âge que la princesse. Vous la connaissez bien ?
— Oui.
Il se pencha en avant et la scruta attentivement.
— Vous êtes amies ?
Surprise par sa perspicacité, Éloise resta silencieuse un instant avant de répondre.
— En effet.
— Des amies proches ?
— On peut dire cela.
Il haussa un sourcil, et elle détourna le regard pour cacher son trouble. Elle venait de lui parler d’égal à égal en oubliant qu’il était le puissant dirigeant d’un pays riche. Cela lui avait semblé naturel, or leur différence de rang devait être respectée.
— Oui, Votre Altesse, nous sommes des amies proches, reprit-elle à voix basse.
Et s’il n’acceptait pas sa présence ? Le mariage serait alors sérieusement compromis.
— Cela pose-t-il un problème ? ajouta-t-elle en levant les yeux vers lui.
— Absolument pas, répondit-il aussitôt. C’est même très sage. La princesse et moi nous sommes rencontrés brièvement il y a quelques années. Je trouverais décevant de sa part qu’elle consentît à ce mariage sans en savoir davantage à mon sujet.
— Ses conseillers évalueront les mérites de cette union, précisa Éloise, étrangement satisfaite de la réponse du cheikh. Mon travail est d’une nature plus…  personnelle.
— Je vois, fit-il, et elle devina qu’il avait en effet parfaitement compris le rôle qu’elle jouait.
— Et si votre avis est défavorable ?
— La délégation semble ravie de cet accord, s’empressa-t-elle de répondre en rougissant.
— Mais qu’en est-il de votre opinion ?
Cette fois encore, Éloise tenta d’éluder sa question.
— Y a-t-il une raison pour laquelle je pourrais désapprouver cette alliance, Votre Altesse ?
Le cheikh esquissa un sourire dévastateur.
— Je ne vous connais pas suffisamment pour le savoir. Mais je suppose que votre propre expérience influe forcément sur votre jugement, n’est-ce pas ?
— Je m’efforce de rester impartiale lorsque je conseille la princesse.
— Même sur des sujets tels que celui-ci ?
Elle souleva légèrement les épaules.
— C’est la première demande en mariage que j’envisage en son nom.
Il sourit à nouveau, et le cœur d’Éloise s’emballa dans sa poitrine. Elle aimait le voir sourire. Beaucoup trop. Soudain, un vent de panique la gagna. Elle se redressa sur son siège et s’efforça d’afficher un visage parfaitement neutre.
— Ma présence vous dérange-t-elle, Votre Altesse ?
— Non, répondit-il. Mais vos réponses apportent un éclairage intéressant.
— Vraiment ? fit-elle en rougissant.
— Ai-je raison de supposer que votre avis est celui qui comptera le plus pour la princesse ?
Les lèvres d’Éloise s’entrouvrirent sous l’effet de la surprise et elle eut juste le temps de voir le regard du cheikh glisser jusqu’à elles avant que son attention ne revienne sur ses yeux.
— Ce n’est pas une question difficile, ajouta-t-il.
— Vous trouvez ? ne put-elle s’empêcher de demander.
— C’est à vous de me le dire.
— Eh bien, Votre Altesse, bien que je déteste être en désaccord… 
— Poursuivez, insista-t-il en voyant qu’elle hésitait.
— Si je réponds par l’affirmative, je minimise le rôle de la délégation qui a fait le déplacement pour vous rencontrer. Je suggérerais également que votre temps, qui est, j’en suis sûre, très précieux, a été gaspillé dans ces réunions.
— Parce que, malgré l’intérêt évident de cette proposition et les avantages qu’elle impliquerait pour Ras Sarat, la princesse refusera ce mariage si vous lui dites que vous ne m’appréciez pas, n’est-ce pas ?
Éloise fit la moue.
— La question n’est pas de savoir si je vous apprécie ou non en tant que personne, dit-elle, légèrement essoufflée.
— Si vous m’approuvez en tant que futur époux alors ?
— Cela me semble plus juste en effet, répondit-elle, terriblement embarrassée.
— Et puis-je savoir, je vous prie, sur quels critères vous vous basez pour évaluer mon aptitude ?
— Je crains que ce ne soit pas très scientifique, répliqua Éloise, le cœur battant. Ellie est ma meilleure amie et ce, depuis très longtemps. Je la connais mieux que quiconque. Au fond, j’aimerais être sûre que vous pourrez la rendre heureuse, surtout après ce qu’elle a vécu. C’est tout ce qui compte à mes yeux.
Tariq se passa une main sur le menton.
— J’ai lu des choses à propos de son fiancé.
Éloise pâlit. Elle prit une grande inspiration, ne sachant que dire.
— Elle a mal vécu sa mort ?
— Bien sûr, Votre Altesse. Ils étaient très épris l’un de l’autre…  Ils s’aimaient à la folie, ajouta-t-elle d’une voix triste.
— Je suppose que la princesse éprouve des sentiments mitigés à l’égard de ma proposition.
Éloise écarquilla les yeux.
— Je… 
Bon sang ! Elle en avait trop dit.
— Si Elana était d’ores et déjà opposée à cette union, elle ne m’aurait pas envoyée, reprit-elle.
Le cheikh resta silencieux quelques instants avant de hocher lentement la tête.
— Et vous, souhaitez-vous que ce mariage ait lieu ?
Comment répondre à cette question sans révéler la situation dans laquelle se trouvait la nation de Ras Sarat ? Hors de question d’avouer à cet homme l’état désastreux de leur économie et de leur système politique.
— Je mets un point d’honneur à garder l’esprit ouvert en toutes circonstances.
Il haussa les sourcils d’une manière qu’elle ne lui avait pas encore vu faire.
— En plus d’être une amie loyale de la princesse, avez-vous d’autres qualifications qui vous rendent apte à jouer ce rôle de conseillère ?
— La plus importante d’entre elles est sans doute le fait qu’Elana me fasse confiance, répliqua Éloise. Mais j’ai d’autres mérites sur lesquels elle peut s’appuyer.
— Lesquels ?
— Est-il pertinent de les citer ? répondit-elle avant de rougir violemment. Pardonnez-moi d’avoir été si impolie, Votre Altesse, reprit-elle vivement.
— Directe, pas forcément impolie. Et au cas où vous ne l’auriez pas remarqué, je préfère que l’on s’adresse à moi en toute franchise.
Il croisa les bras sur sa poitrine et elle baissa les yeux sur ses larges pectoraux. Il portait la djellaba traditionnelle de son pays mais elle se souvint des photos de lui en vêtements occidentaux, et une vague de chaleur la gagna. Soudain, elle eut envie d’un verre d’eau et tendit la main vers celui qui se trouvait devant elle avant de se raviser en se rappelant qu’il appartenait au précédent occupant du fauteuil.
Le cheikh se leva, et elle le suivit du regard, fascinée par sa carrure athlétique qui rappelait celle d’un dieu romain. Il se dirigea vers une table au bout de la pièce et se servit un verre d’eau fraîche. De petits morceaux de citron et des grains de grenade flottaient à la surface du récipient, et lorsqu’il le plaça devant Éloise elle en perçut le parfum.
— Merci, murmura-t-elle.
Il inclina la tête mais, au lieu de retourner à sa place, il s’assit sur le bord de la table, à côté d’elle. Troublée, elle détourna le regard pour contempler la vue à travers les baies vitrées.
— Et donc, vos qualifications ? demanda Tariq d’une voix si envoûtante qu’Éloise eut le sentiment qu’elle l’enveloppait tout entière.
Elle avala une gorgée d’eau et reposa le verre sur la table en gardant une main dessus, comme pour s’ancrer à la réalité.
— Pourquoi supposez-vous que j’en aie, hormis mon amitié avec la princesse ?
— Votre présence ici ne serait pas tolérée s’il ne s’agissait que d’amitié.
Elle haussa les sourcils.
— Ma présence ici est à peine tolérée, répliqua-t-elle avant de comprendre à quel point cet aveu était révélateur.
La chaleur inonda ses joues et elle croisa les doigts pour que le cheikh ne le remarque pas.
— Vous n’étiez pas là hier et, manifestement, personne ne s’attendait à ce que vous veniez aujourd’hui, déclara Tariq.
Décidément, il était vraiment perspicace.
— En effet, Votre Altesse. Je n’ai pas voyagé avec la délégation.
— Pour quelle raison ?
Il y avait deux réponses à cette question : les négociateurs avaient fait tout ce qui était en leur pouvoir pour l’empêcher de venir mais, surtout, Éloise ne prenait jamais l’avion si elle pouvait l’éviter.
— J’ai conduit, expliqua-t-elle.
— Depuis Ras Sarat ?
— Ce n’est pas si loin.
— Cela a dû vous prendre plusieurs jours.
— Oui.
Elle s’empressa de combler le silence avant qu’il ne pousse plus loin son interrogatoire car, pour une raison mystérieuse, elle ne tenait pas à confier sa peur des avions à cet homme. C’était un sujet trop personnel.
— J’aime prendre la route chaque fois que j’en ai l’occasion, précisa-t-elle, mais visiblement ses explications ne suffirent pas à convaincre le cheikh qui fronça les sourcils. Quant à mes qualifications, je suis diplômée de droit à Oxford et d’économie à la London School of Economics.
Il ne sembla pas surpris, comme s’il s’en doutait déjà.
— Vous avez fait vos études avec la princesse ?
— Oui. Et nous étions au lycée ensemble.
Tariq resta songeur un instant, puis il se redressa et se dirigea vers la porte qu’il ouvrit.
— Messieurs, je vous prie, annonça-t-il, et une file de délégués entra aussitôt dans la salle de réunion.
Éloise retourna s’asseoir à sa place. Leur interaction étrange l’avait laissée sur sa faim. À présent, elle était presque déçue de voir le cheikh s’adresser non plus à elle mais à toute une audience.
Mais lorsqu’il prit la parole, elle eut le sentiment que son univers basculait.
— Ces négociations reprendront dans une semaine. Il est inutile de les poursuivre à ce stade.
Le diplomate en chef de Ras Sarat prit un air stupéfait, et Éloise sentit son cœur s’emballer dans sa poitrine. Avait-elle dit quelque chose de mal ? Elle était venue ici pour évaluer l’aptitude du cheikh, pas pour ruiner tout espoir de mariage. Même si Elana n’aimerait jamais cet homme, elle avait désespérément besoin de cette union.
— Mais, Votre Altesse, bredouilla le dignitaire corpulent, avec tout le respect que je vous dois, il s’agit d’un mariage très méritoire. Songeriez-vous à abandonner ce projet ?
— Ai-je dit que c’était mon intention ? répliqua froidement Tariq en toisant l’homme qui venait de s’adresser à lui.
— Eh bien non, mais je ne vois pas quelle autre raison vous pousserait à retarder ce… 
— La princesse n’a pas encore pris sa décision. Si elle ne souhaite pas ce mariage, les discussions autour des tarifs d’importation sont une perte de temps pour nous tous.
— Si Son Altesse ne considérait pas sérieusement cette union, elle ne nous aurait pas envoyés, tenta d’opposer le diplomate.
— Elle n’aurait pas non plus envoyé d’émissaire pour juger de mon aptitude à devenir son époux, répondit le cheikh.
Tous les regards se tournèrent vers Éloise et celle-ci sut alors sans l’ombre d’un doute qu’elle était aussi rouge qu’une pivoine.
— Un mariage ne se résume pas à des accords commerciaux, poursuivit le cheikh.
Il s’interrompit quelques secondes.
— Tant que Mlle Ashworth ne sera pas prête à recommander ce mariage à la princesse, ce sera une perte de temps que de poursuivre les négociations, fit-il en se tournant vers Éloise, et celle-ci cessa de respirer. Par conséquent, Mlle Ashworth et moi allons passer une semaine à faire connaissance. Je me rendrai disponible pour répondre à toutes ses questions. Dans la mesure où la princesse résidera à Savisia si le mariage est contracté, Mlle Ashworth visitera également les palais et elle se familiarisera avec la culture de notre pays. À l’issue de cette période, elle sera mieux à même de donner son avis à la princesse et, le cas échéant, nous pourrons alors reprendre les négociations. D’ici là, je vous invite, messieurs, à profiter de l’hospitalité de mon palais.
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